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Pertes de poids
du canard
de Barbarie mâle
lors du jeûne avant
abattage

Les pertes de poids des animaux entre leur mise à jeun et l’abattage
constituent un élément des transactions commerciales entre l’éleveur
et l’abattoir. La connaissance de ces pertes et des facteurs susceptibles
de les modifier présente un intérêt indéniable. Or on dispose de très peu
d’information sur ce sujet. Pour le poulet de chair un travail réalisé
en Hollande (Verkamp 1985) a abouti à une équation permettant d’estimer
la baisse du poids vif en fonction du sexe, de la présence ou de l’absence
d’abreuvement et du temps. Chez le canard de Barbarie, production avicole
en pleine expansion, aucune information n’a été publiée sur ce sujet.
Les deux expériences rapportées ci-après ont pour objet de combler
cette lacune. Les enseignements qu’on peut en tirer pourront servir de base
à des accords contractuels entre éleveurs et abattoir, et permettront
également de corriger les performances enregistrées en diverses
circonstances pour rendre leur comparaison plus exacte.

Au cours des deux expériences, on a distin-
gué le poids vif à la mise à jeun et le poids vif à
la mise en cages. Il s’écoule le plus souvent 8
heures entre ces deux opérations ; durée qui
correspond au transit intestinal et à l’excrétion
de la majeure partie de la fraction indigestible
de l’aliment. Ensuite les animaux en cages sont
transportés vers l’abattoir. La durée du trans-
port et l’attente avant l’abattage sont alors l’oc-
casion de pertes de poids supplémentaires.

Expérience 1

Quarante-huit canards de Barbarie (Gri-
maud R51), de sexe mâle, âgés de 83 jours, ont
été pesées individuellement à 8 h, puis laissés
sur litière, à jeun et sans eau. Ils sont demeurés
ainsi pendant 8 heures puis ont été à nouveau
pesés et placés en cages de transport plastique
(dimensions 85 cm x 65 cm x 29 cm) à raison
de 4 canards par cage. Toutes les cages (12) ont
été pesées, 2, 4 et 12 heures après la mise en
cages des animaux, soit 10, 12 et 24 heures
après la mise à jeun. En outre les animaux de 5
cages ont été pesés individuellement à chaque
stade, de façon à comparer la perte de poids en
cages à la perte de poids réelle des animaux.
L’ensemble de cet essai s’est déroulé à l’inté-
rieur du bâtiment d’élevage à une température
voisine de 18° C.

Expérience 2

Quarante canards de sexe mâle (Grimaud
R41), âgés de 91 jours ont été répartis en 2 lots
de 20. Ils ont tous été pesés individuellement à
7 h le matin puis mis à jeun avec eau ou sans
eau en cage sur fond grillagé de 1,3 m x 1 m.

Résumé 
-

Au cours de deux essais on a mesuré la perte de poids vif de canards de Barba-
rie en fonction de plusieurs paramètres : présence ou absence d’abreuvement,
pesée en cages de transport ou individuelle, température ambiante. Les animaux
ont été mis à jeun pendant 8 heures puis placés en cages de transport. La repro-
ductibilité des pertes au cours des 8 premières heures de jeûne est médiocre. En
revanche les pertes de poids en cages sont très reproductibles. Elles peuvent être
considérées comme linéaires en fonction du temps; la décroissance étant de
0,20 % par heure. Une température ambiante de l’ordre de 20° C accentue ces
pertes par rapport à celle de 10° C. L’abreuvement n’exerce aucune influence
significative.



Huit heures plus tard les canards ont de nou-
veau été pesés puis mis en cages de transport.
Celles-ci contenant les canards sont pesées.
Elles sont réparties par moitié dans un local où
la température est de 11&dquo; C et pour l’autre moi-
tié à 23&dquo; C ; ces températures n’ont pas été régu-
lées mais enregistrées tout au long de l’expé-
rience. Les cages pleines et les oiseaux indivi-
duellement sont pesés 3, 6 et 16 heures après le
début de la mise en cage, soit 11, 14 et 24

heures après le début du jeûne.

Résultats

Le poids vif moyen des canards décroît avec le
temps (figure 1). Exprimés en valeurs relatives
par rapport au poids vif à la mise à jeun ou par
rapport à la mise en cage (tableau 1) les poids
vifs présentent des valeurs dont on peut analy-
ser la forme de la courbe de décroissance.
Quand les animaux sont pesés individuelle-

ment, cette décroissance est significativement
différente d’une droite dont la pente est légère-
ment inférieure à celle des animaux pesés indi-
viduellement (figure 1).

Les résultats de la seconde expérience sont
rapportés dans le tableau 2. La forme des
courbes de décroissance des poids vifs (figure
2) exprimés en valeur relative par rapport au
poids initial (à la mise à jeun ou à la mise en
cage) ne s’écarte pas significativement de la
linéarité, sauf à 23&dquo; C pour des canards mis à
jeun avec eau. Dans nos conditions le fait de
laisser de l’eau à la disposition des animaux
pendant les 8 premières heures de jeûne n’in-
fluence pas la forme ni la vitesse de la décrois-
sance des poids vifs. En revanche la tempéra-
ture du local dans lequel sont placées les cages
exerce un effet qui est à la limite de la significa-
tion statistique ; on remarque qu’à 23&dquo; C les
pertes de poids sont un peu plus prononcées
qu’à 11&dquo; C.



Pour faciliter les comparaisons entre traite-
ments et entre expériences, les résultats ont

aussi été calculés en valeur relative en prenant
comme référence soit le poids vif à la mise à
jeun, soit le poids à la mise en cage. Les pre-
mières font l’objet du tableau 3. Si l’on ne
considère que les régressions linéaires, élimi-
nant le terme quadratique lorsqu’il existe, on
remarque une forte différence de valeurs du
coefficient de régression entre les deux expé-
riences. On remarque aussi qu’au cours de la
seconde expérience ce coefficient est plus élevé
à 23&dquo; C qu’à 11&dquo; C. Lorsqu’on prend pour réfé-
rence (100) le poids à la mise en cage, c’est-à-
dire après 8 heures de jeûne (tableau 4), les
droites de régression sont nettement plus
reproductibles. En effet le coefficient linéaire
de l’expérience 1 qui s’est déroulée à 18&dquo; C est
très proche de ceux de l’expérience 2 réalisée à
23&dquo; C. Dans cette expérience la température de
11&dquo; C réduit la pente de décroissance du poids
vif.

Discussion et conclusion

Ces deux expériences fournissent une esti-
mation de la décroissance du poids vif entre la
mise à jeun et l’abattage des animaux. La repro-
ductibilité n’est pas très bonne quand on prend
en considération les 8 premières heures de
jeûne ; ceci peut être dû aux conditions diffé-
rentes de mise à jeun (âge des animaux, élevage
sur litière ou grillage), à l’exception de l’abreu-
vement qui ne semble pas avoir d’effet d’après
la seconde expérience.
En revanche, après la mise en cage, les pertes

de poids vif sont très reproductibles d’un essai
à l’autre. Elles sont un peu influencées par la



température ambiante ; la température la plus
élevée produisant les pertes les plus impor-
tantes. Cet effet de la température mériterait
d’être analysé en comparant plusieurs tempéra-
tures de façon à définir la fonction qui lie ces
deux paramètres.
Le fait d’estimer le poids des animaux

d’après le poids des cages en début de mise en
cage sous-estime un peu la perte de poids ; ceci
s’explique par le fait que les excreta que les
oiseaux produisent encore après 8 heures de
jeûne sont comptabilisés avec les animaux. Cet
effet est toutefois très faible.

Quoi qu’il en soit on peut estimer la perte de
poids au cours du séjour en cage de transport à
0,20 % du poids à la mise en cage par heure de
jeûne. Cette perte est un peu supérieure pour
une température voisine de 20&dquo; C et un peu
inférieure aux environs de 10° C. L’intensité de

ces pertes en fonction du temps est du même
ordre que celle observée chez le poulet: de
0,20 à 0,24 % par heure (Veerkamp 1985). D’au-
tres facteurs mériteraient probablement d’être
pris en considération. Cependant les résultats
présentés ci-dessus fournissent un ordre de
grandeur des pertes dues au jeûne chez le
canard et suggèrent qu’elles sont assez sembla-
bles à celles du poulet en valeur relative.
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